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Des ufrdecins ont voulu faire le voyage.
Iis ont 6te unauimes a dire que c'fitait un

mode de transport id&d pour les blesses

de l'abdomen, les porteurs de fractures

graves, pour tous ceux dont l'dtat exige

une immobility absolue et qu'il faut amener

promptement au Chirurgien. Nous n'en

sommes qu'il la pöriode des essais, mais

ceux-ci paraissent avoir £fr si concluents

que des chirurgiens d'abord ennemis de

cette nouveaufr, en vanteut aujourd'hui
ringßniosite bienfaisantc.

L'avion-sanitaire aura-t-il sa place dans

la guerre actuelle? Cette question ne sau-
rait recevoir de frponse precise, devant
l'iucertitude de demain et la jennesse de

l'invention. Mais il y a vraiment quelque
chose de freonfortant a voir avec quelle
tenacity les inddecins luttent sans cesse

La derniere des

Le D1 Thurler d'Estavayer publie dans

le iiumto du 1er novembre 1917 de la
Gazette cl'hygiene et de medecine, le charmant

freit qu'on ya lire:
Tante Charlotte, ainsi que se plaisait

il l'appeler le peuple, Madame Charlotte

comme la d£norumaient frfrrencieusement
ses nombreux admirateurs, vient de s'6-

teindre il l'Hospice de sa petite villc il

l'äge de 94 ans.

Elle fut le type de ces sages-femmes
d'antan que nous autres nfrdecins blan-
chis sous le harnais avons sans doute

tous rcncontfr sur le chemin raboteux
de notre longue pratique. Son existence
s'^coula dans un äpre labeur et un dy-

vouement inlassC Outre sa profession
de sage-femme, Madame Charlotte pra-
tiquait la nfrdecine sous l'oeil ferrnd de

coutre la mort qui frappe inlassablement
autour d'eux, et ä constater que des esprits
vraiment humains songent il utiliser les

progrhs de l'industrie moderne pour d'au-
tres taches que les besognes de meurtre
qui semblent, en ce moment, l'unique
preoccupation d'un univers en folie!

L'application de l'aviation au transport
de blesses s'ötendra peut-etre, et ne restera

pas limitde aux choses militaires. Si les

aeroplanes devront servir il des buts com-
merciaux, une fois la tourmente actuelle

passde, pourquoi ne i'appliquerait-on pas
aux lfrcessifrs sanitaires civiles.... Nous
sommes de ceux qui pensent que l'aviation

aura un grand role social it jouer —
apres la guerre — et qu'elle rendra sans
doute un jour des services signalds aux
malades et aux rnddecins.

«bouna fena»*)

l'autorite et le fron cement de sourcils
de la Faculty.

Installee dans l'etroite boulangerie qu'ex-
ploitait sou mari, les besides ä cheval

sur le bout de son large nez, eile etalait
sur de la toile ecrue de la poix de Bour-
gogne melangee avec de mysterieuses
drogues. Prfes d'elle, son corpulent epoux,
suait et soufflait, courbe en deux sur le

petrin ou enfournant iTtour de bras des

gäteaux ä la eugnarde lustfrs et colores

comme les topiques de Dame Charlotte.
De temps ä autre le bonhomme s'dclipsait,
laissant lit sa päte, et, attabld dans quelque
bouchon du voisinage, ddgustait la tisane
d'oetobre, bien supdrieure, pensait-il en

lui-tneme, aux savantes prdparations de sa
docte moitid. Nulle n'est prophetesse en

sa propre maison. Cependant les malades

-) La « bonne femme la sage-femme des temps passes.
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lie cessaicnt dc grimper l'escalier qui
conduisait it la fameuse officine et
Madame Charlotte an fond de son antre,
dans la douce chaleur qu'exhalait le four
surchauffd, tatouait de multiples ventouses
les bustes douloureux et catarrheux du

pays. Elle coriiatait *) avcc une
incomparable virtuosity et medxail conscien-
cieusement son honorable clientele, distri-
buant avis et conseils sur toutes les

maladies connues et sur quelques autrcs

encore. Derriere son front bas et obstine
s'ancrait une foi inebranlable dans la

puissance de sa medication. Elle ne man-

quait d'ailleurs pas de coup-d'reil. La
nature semblait l'avoir predestintie aux
mystferes d'Esculape en dycorant sa tempe
gauche d'unc mouche de beauty dont la

grandeur, la teintc et la forme rappelaient
singulibrement une mouche de Milan. Mais
les innocentes manies de tante Charlotte
tenaient pen de place au regard du zele

ardent qu'clle consacrait ii son devoir
professiomiel. A toute heurc du jour et
de la nuit un char s'arrötait soudain de-

vant l'ychoppc medicale et la sage-femme,

sans se faire prior, s'cmbarquait par vents
et mar^es, engoncye dans une robe sombre,

qui frongait vers la taille, le corsage large-
ment aplati; sa forte tete emprison uye

dans un bonnet noir ä rubans; a son bras,
eile suspendait le panier jaune cles

ventouses ou le panier vert de la bouna

f'enna. Le loustio- toujours curieux posait
son diagnostic it la simple vue du panier.

Charitable a l'exchs, eile munissait les

pauvres de son propre linge et passait
son temps au chevet de tous ceux qui
souffraient. Sa mission termin<!0, eile disait
simplement: « Donnez ce que vous pouvez!»

Brave Charlotte! que de fois n'avons-

nous pas hitty ensemble eontre la maladie

ct la souffrance! Mais combien modeste

") Ventousait.

ytait rnon intervention rapide eomparee
it vos veillcs intermiuables, aux menus
soins que vous prodiguiez avec tant de

dylicatesse, it touto votre obscure besogne!
•Je vous vois encore emmailloter avec
atnour le petit citoyen que d'une main
sCtre vous aviez guide dans cc monde, le

serrer mythodiquement depnis le menton
jusqu'au bout des pieds dans un ytau de

larges bandes brunes, si bien qu'il res-
semblait it une larve g^ante 011 encore ii
quelque monstrueux saucisson. Seulc ap-
paraissait la petite tete rougeaude encadrtie
dans un bonnet blanc. Vous tombicz alors

en extase et fourrant votre gros pouce
dans votre tabatifere laquee vous disiez
invariablement: «Depuis cinquante ans

que je regne, je n'en ai pas vu un si joli.»
En effet, elle rfegna sur plusieurs geny-
rations, affirmant avoir tenu sur les fonts
baptismaux plus de deux mille petits
chreticns. Les jours de bapteme ytaicnt
ses jours de triomphe. Courtc, large et

trapue, elle marchait it pas mesttrys dcvaut
le couple endimanchy et empesy des par-
rain et marraiue; elle portait eomme une

relique sous un voile somptueusemcnt
brody d'or et d'azur le petit hyros em-
prisonny dans ses langes de burc et scs

yeux gris s'illuminaient de joie patrio-
tique et de religieuse satisfaction.

J'appris ä connaitre tante Charlotte
il y a trentc ans environ. Elle ytait alors
au falte de la gloire. Mydeciu frais ymouln,
j'habitais ii proximity du sanctuaire oü

elle rygnait. Dissimuly derrihre ma fenetre

je contemplais, non sans un soup9on de

jalousie, les foules qui s'engouffraient dans

son cabinet do consultation. Mes
occupations plutöt restreintes me laissaient le

loisir d'observer ma voisine. Les malades

ont peur, dit-on, des jeunes mydecins.
Idyias! triste retour des choses d'ici-bas
c'est moi maiutcnant qui ai peur des

malades.
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Les jours tie marchö, quand dame Charlotte

traversait la rue, des groupes de

femmes l'entouraient avec devotion, lui sou-
tirant quelques consultations sans bourse

ddlier. Cepcndnnt les rares clients qui se

glissaient chez moi, mödecin de deuxiöme

ligne, portaient encore sur leur peau* la

trace indölöbile des fameux emplätres. II
ne me restait qu'ä continuer le traite-
ment, mais si la guörison tardait, on en

revenait bien vite aux pilules et aux
tisanes de mon confrhre enjuponne.

Un fait souvent renouvelö m'intriguait
au plus haut degrö. Les malades qui sor-
taient de ma consultation, munis d'une
ordonnance griffonee en mauvais latin, et
lisible tout au plus pour l'apothicairc,
entraient tl la boulangerie avant de passer

la pharmacie. Pourquoi? Un jour, j'eus
la clö du mysthre. J'apert;us ma redou-
table concurrente, ses lunettes sur le ncz
s'efformal it de lire ma rccettc prfes de sa

fenetre. Elle se rengorgeait, opinant du

bonnet. Je eompris qu'elle se mettait d'ac-
cord avec ma thörapeutique. Probablement

ordonnait-elle ä son tour quelqu'une de

ses drogues pour partager le succhs öven-

tuel de la cure. Je ris encore cn songeant
ä cet amüsant spectacle (car dame Charlotte

ötait ä peu prös illettröe), et je constate

avec joie que la bonne femme avait
adopts en plein nos moeurs mödieales.

I>igrut es intrare...

Excellentc Charlotte, je ne vous garde

pas le plus löger ressentiment, j'admets
volontiers que vos remhdes anodins ont
fait ni plus, ni moins de miracles quo
nos drogues eonipliquees. La foi du ma-
lade n'est-elle pas le plus souvent son
seul salut. Yous avez su inspirer cette foi,
trhs vive. Vous avez prodiguö sans compter
ä vos malades votre temps, vos veilles,
votre dövouement et surtout votre bon

coeur. «Donnez ce que vous pouvez»,
repetioz-vous. Maxime sublime! Elle ne

vous a gu&re enrichie. Vous et.es sortie
de ce monde avec lc bönöfice de votre

pauvrete. Vous avez considörö votre mission

comme un apostolat Reposez en

paix tante Charlotte!

Coneours pour les inventions de

«fermetures d'habillement pour mutiles»

Un institut orthopödique de Boheme I La circulairc qui annonce cette mise

vient d'ouvrir un concours destine a inte- j au concours (avec 43 prix de la valeur
resser le public et spöcialement les in-

J
totale do 5000 couronnes) explique com-

venteurs d'objets de quincaillerie et de j bien les amputös ont de peine a se vetir
mercerie, aux manchots. II s'agit de trouver I et ä sc dövetir cux-memes. Avec les effets
des modeles d'objets permettant me me aux ] d'habillement en usage courant partout,
amputös de fermer et d'ouvrir eux-memes j un double manchot se trouve presque
les differentes pihees d'habillement qu'ils j

dans l'impossibilite — malgrö les pro-
portent. Ccs « fermoirs « doivent rem- j theses se terminant par une main articulöe,
placer les boutons, les crochets, les lacets J des crochets on des pinces — de se

difficiles ä manier par les mutilös, et sont [ vetir sahs l'aide d'autrui. Fermer, ouvrir,
destinös plus specialement des amputös { döboutonner, reboutonner une chemise, un
des deux bras. 1

gilet, un pantalon, lacer des chaussures,
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